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C A M PA G N E  DE 1 8 1 0 .  —  D I È T E  DE l . ’E n P I R E . —  I I A R A N G U E  D ' H É L I A N . —  L IG U E  DU P A P E ,  DES V É N I T I E N S ,  D ES  S U IS SE S  ET 

DU R O I  d ’ a R R A G O N ,  C O N T R E  L O U I S  X I I .  —  T E N T A T I V E S  I N F R U C T U E U S E S  SUR  V É R O N E  E T  S U R  G È N E S . — C O N CIL E Dli 

T O U R S . —  D A N G E R  DU P A P E  A B O L O G N E . —  S I È G E  DE LA M I R A K O O L E . —  CAM PA GN E DE 1 !) 1 1 . —  C O NC IL E DE P I S E .  —  

L I G U E  DE LA S A 1 N T E - U N Î O N . —  C A M PA G N E  DE 1 Î 5 1 2 .  —  S I È G E  DE  BO LO GN E.  —  P R I S E  ET  R E P R I S E  DE B R E S C I A . — B A T A I L L E  

DE R A V E N N E .  —  R E T R A I T E  DES F R A N Ç A I S ;  I L S  P E R D E N T  P R E S Q U E  T O U T E  L’I T A L I E .

I.  C’était  beaucoup p o u r  les Vénitiens de pouvoir 
c o m p te r  dans l’Europe  u n  prince q u i  osât se dire 
en paix avec eux ( l ) .L e  r o id ’Arragon les favorisait 
secrètem ent,  parce qu ’il redouta it  la puissance de 
l ’em pereu r  , qu i  lui d ispu tai t  l ’administra t ion  du 
royaum e de Castil le , et qu’il ne voulait pas faire 
grand son mortel ennem i : telles é ta ient ses expres
sions. Le pape , après avoir forcé les Vénitiens à la 
soumission, embrassai t  leurs intérêts avec chaleur.  
Ennem i de la ligue q u ’il avait fo rm ée ,  il é tait  r e 
venu à son p rem ie r  pro je t  d’expulser  les é trangers 
de l ’I tal ie ,  p o u r  y dom iner  sans par tage.  La dièie 
de l’em pire  é ta i t  a lors assemblée : Maximilicn y 
sollicitait des secours p o u r  faire une nouvelle cam 
pagne;  le pape et les Vénitiens in tr igua ien t  auprès 
des princes, pour  q u e  ces secours lui fussent re 
fusés ;  mais l’am bassadeur  de F rance  appuyait  vi
vement les demandes de l’em pereu r .  On a conservé 
la h a rangue  que ce m inistre ,  nom m é Louis Hélian,  
et qu i  passait p o u r  un des hom m es é loquent de 
ce teinps-là , prononça pour  exciter contre  les Vé
nitiens le ressen tim ent du  corps germ anique .  Ce 
discours , beaucoup  trop  long p o u r  ê tre  rapporté  
ici , est  une invec tive ,  où la vérité,  quelquefois in 
contestable  , des reproches d isparai t  sous l’exagé
ra tion  de l ’expression. L’o r a te u r ,  par  exemple, 
accuse les Vénitiens d ’avoir mis obstacle à la guerre  
que  les q u a tre  g rands princes confédérés avaient 
résolu de faire  aux T u r c s ,  p o u r  la délivrance des

(1) Lettre  des am bassadeu rs de l 'em p e reu r à M arguerite  
d ’A utriche. (Recueil des lettres de Louis XII, tom . I, 
p. 219.)

lieux saints. Il dit q u e , bourre lés  p a r  leur con
science,  ils ont voulu conserver par  la force ce 
q u ’ils avaient acquis par des crimes. 11 cra in t  que, 
si l’on n’y prend  garde,  ils ne  deviennent plus puis
sants que  jam ais ,  et peu à peu les maîtres de l’Italie 
et de tout  l ’em pire  d ’Occident.  Selon lui,  c’est là le 
b u t  que se proposent ces malicieux renards , ces 
superbes lions.  Il faut écraser la tête du  serpent.  
« Cette race sortie de la lie des n a t io n s , s’écrie l’o
ra te u r ,  ces fugitifs devenus p êch eu rs ;  de pêcheurs ,  
revendeurs  et reg ra l t ie rs  ; de reg ra t t ie r s ,  pilotes ; 
de pilotes, m archands  ; de m archands ,  seigneurs et 
princes, p a r  des larcins , des m e u r t r e s ,  des empoi
sonnem en ts ;  se disent les maîtres  de la m e r ;  ils 
l’épousent , comm e s’ils é ta ient les m aris  do 
Thétis ou les femmes de Neptune. Ni les C ar tha 
g ino is ,  ni les Romains ne s’é ta ient avisés d’une 
pareille invention ; mais elle élait digne de ces cor
saires ,  de ces ba le ines , de ces Cyclopes , de ces Po- 
lyphêmes.

«Ils  oppr im en t  leurs su je ts ;  ils leurs  envoien t ,  
p o u r  les gouverner,  des officiers qu i  o n t  passé leu r  
jeunesse, non pas à Padoue, ni à Paris,  m ais  sur  la 
m er  et sur  le Tanaïs  ; q u i , au  lieu d ’avoir  é tudié  
la philosophie ,  le d r o i t ,  ou notre  sainte re l ig ion ,  
ont appris  à sucer les peu p le s ,  à amasser de l’a r 
gent,  et ont pris toutes les cou tum es des Orientaux. 
Pour  nous,  qu i  n’allons pas vêtus de p o u rp re ,  qu i  
n ’avons pas de coffres pleins d 'or ,  qui ne mangeons 
pas dans de la vaisselle d ’a rgen t ,  nous sommes, 
à leur d i r e ,  des barbares.  Je passe sous silence 
leur  gourm andise  et leurs infâmes débauches .  
Ils ont des boucheries de chair  h u m a i n e ;  ils


